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fef6ft beranhl.JortHef), ob er nun erfröre, er üoernc9me biefe ~er~ 
antmortHef)feit ober nief)t. SDie ~rage, imtliefern bel' ~rteiler ber 
,Jnformation aur ben bie ~erfef)miegen9eit \.lerre~enben ~m:pfänger 
~egrefj 9aoe, brauef)t 91er nief)t erörtert au \tlerben. 

5. l]ragt fief) nun, 00 bel' ~enagte oei bel' ,Jnfl)rmation5~ 
erteifung üoer bie .\tlligerin bie l'fHcf)tgemiii1e t50rgfalt angemenbet 
9aoe, 10 mUB bieB verneint Itlerben. ~el.Jor bel' ~ef(agte ein Ur~ 
teH aogao, ba~ geeignet mat, eillen fold)cn W(acfe( auf toie .\t(ä~ 
getin 3U merfen, Mtte er fief) gCltliifen9aft fragen foUen, 00 ba~~ 
ienige, ma~ i9m üucr bieferoe Mannt fei, mirWef) biefe~ Urteil red)b 
fertige. :;nun 9at er fief) aber über bie jf(ägerin nief)t meiter cr~ 
funbigt, a[5 burd) ~tnf)ofung eineß ~erid)teß feineß .\torrei:pon~ 
beuten in ~ieI, unb biefcr 5Berid)t lautete IebigHef) ba9in, .\tlägerin 
fönne ntd)t eml'f09Ien mcrben. ,Jrßcnb mefd)e ~atfad)en, me!d)e 
aud) nur biefe5 le~tete Urtei( oegrünbet f)ätten, f)at ber 5Benagte 
nid)t namj}aft mad)en fönnen; für bie ~e9aul'tung, bafj bie 
.\t(ägerin ntcf)t ben oeiten iRuf gentej3e, 9at er gar nid)t~ \.lor~ 
gebracf)t. llliaß aUfäUig gegen t9re ~ftern borgeorad)t merben 
mod)te, red)tfertigte natüdid) in feiner :meife, il)rcneigenen ffi:uf 
au oemängefn. :Danacf) erfd)eint a6er bie ~rt unb m5eife, mie 
feitenß beß lSeffagten oei bel' ,Jnformation~erteiIung ü6er bie Jt[ä~ 
gerin l.lorgegallgen murbe, a(5 eine in f)öd)ftem @rabe leid)t~ 
fertige. SDa6ei ijt nur nod) au oemerren, baf; baran bel' Umftanb 
nid)tß änbert, bau bie ,JIlTormation auf bem 5Bureau beß 5Benagten 
\.lon einet ~ngefteUten bei3fefoen rebigiert Itlorben ift. ':nenn bel' 
~ef{agte l)aftet für feine ~ngefteUte naef) ~rt. 62 D.-~., ba er 
ben in biefem ~rtifer borgefel)enen ~nt(aitungi3oeweiß nid)t ange~ 
treten l)at. 

6. @Ietef)mol)I raun a6e1' bie Mrfiegenbe .\trage nief)t gutge~ 
!)eif;en merben. @i3 fte!)t niimHd) auf @tUnb ber eigenen ~ußfage 
ber .\tfägerin feft, baB bie ,Jnfonnation !,lon i9rer t5tiefmutter in 
fljrem ~imlCtftönbni~ eingef)oft \1.10rben ift, unb baB ber ,8med 
ltlei3l)a(o fie etnge90ft 11.lurbe, (ebignd) barin beftanb, au erfa9ren, 
mefd)en 5Berld)t ,Jemanb \.lon ber lI(tonf!bentia" 6efomme, bel' eine 
,Jnformation über bie .\tfägerin einforbere. :Die ,3nformat!on 
murbe affo nid)t einem SDritten, bel' fief) üoer bie .\tliigel'in all 
informieren münfd)te, erteift, fonbern bel' l]aU Hegt gerabe fo, 
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wie \J.)cnn bie .\tlägerin bie ,Jnformation feThft bedangt l)ätte; 
benn aud) bie t5tiefmutter, Itleld)e für bie .\tfügerin bie ~inf)ofung 
ber ,Jnformation 6eforgte, oeaofid)tigte nid)t, fid) üoer fie au tn~ 
formieren, fonbern oIofj, bie " (toufibel1tiall auf bic \l3rooe all 
fteUen. Unter bieien Umjtänben fann a6er bel' .\tlägerin ein 
t5d)abenerfai)cmf:prud) nid)t 3uerfaunt werben. lllienn ,Jemal1b 
üner fid) feThft eine ,3uformation einate!)t, fo ift aud) bann, menn 
biefe ,Jnformation ulttid)tig ift unb ungünftig tautet, für bie ~u~ 
menbung bel' ~rt. 50 unb 55 D.~ffi:. fein /Raum. ~on einer 
ltlibmed)tUd)en t5d)(tben~aufügung fann ali3bann nid)t gefl'rod)en 
Itl erb en, e6en)o menig funu beriettige, mefd)er bie ,Jnformation 
über fid) 6efteUt f)at, geHenb mad)en, er l)aue burd) ba5 ~e)uHat 
herfe!6en eine ernftnd)e ~edetung tn feinen l'erfönHcf)en ~er9iiH" 
ntffeu erLitten. 

SDemnaef) l)at b~ 5Bunbei3gerief)t 
erfannt: 

:Dte 5Berufung beß ~ef(agten mirb gutgel)eij3en unb bie .\trage 
4bgeltliefen. 

151. Arret du 15 novembre 1895 dans la cause Romy 
contre Banque populaire du district de Moutier. 

.A teneur d'un carnet intituIe: «Extrait de compte de la 
Banque populaire du distriet de Moutier pour M. Jean Romy, 
a Sorvillier, » ce dernier possMe aupres de la dite Banque 
un avoir de 3637 fr. 90 c., plus l'interet au 4 % des le 10 no­
vembre 1893. La premiere inscription du carnet est du 
31 decembre 1890 et constate UD solde en faveur de J. Romy 
de 8317 fr. 25 c., auquel se sont ajoutes les interets au 
31 decembre 1891 par 332 fr. 70 c. Pendant l'annee 1892, 
deux versements de la Banque, d'ensemble 4700 francs, sont 
portes au doit, et d'autre part, deux « depots» de J. Romy, 
de 4100 francs, sont portes a l'avoir, plus 297 fr. 85 c. d'in­
terets au 31 decembre 1892. Une nouvelle inscription d'in­
terets est faite a la date du 16 octobre 1893 par 264 fr. 35 c., 
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et une derniere a la date du 10 novembre suivant par 22 fr. 
85 c. A cette derniere date, J. Romy a toucM en deux fois 
4996 francs, reduisant ainsi son avoir a Ia somme indiquee 
au debut. Le 2 decembre 1893, il a denonce le rembourse­
ment de cette somme pour Ie 17 du meme mois. La Banque 
a toutefois refuse le remboursement par Ie motif qu'elle serait 
creanciere de Jean Romy de sommes beaucoup plus conside­
rabIes et que celui-ci aurait consenti, le 11 novembre 1893, a 
la compensation des deu."l{ creances. 

J. Romy a conteste avoir consenti a la compensation et 
ouvert action a la Banque de Moutier en paiement de la 
somme de 3637 fr. 90 c., plus l'interet au 4 % du 10 no­
vembre au 18 decembre 1893 et au 5 % des cette derniere 
date. n soutient que sa creance a pour cause un depot et que 
des Iors elle ne peut etre compensee contre la volonte du 
deposant (art. 132, chiffre 1, CO.). 

La defenderesse a conelu, tant exceptionnellement qu'au 
fond au rejet de la demande quant a present et subsidiaire­
ment a ce qu'll soit prononce que le demandeur ne pourrait, 
avant le jugement deflnitif sur l'action en reconnaissance de 
dette intentee par la defenderesse aux cautions de la Societe 
d'horlogerie de Bevilard, dont il fait partie, exiger le verse­
ment de la somme qu'il reclame, qu'a Ia charge de fournir des 
suretes pour l'execution des condamnations qui pourraient 
etre prononcees contre lui dans le proces susmeutionne. 

A l'appui de ces conclusions elle allegue ce qui suit: Ia 
creance du demandeur n'a pas pour cause un depot propre­
ment dit, mais un pret, et des lors la defenderesse est fonMe 
a la compenser avec sa propre creance, derivant du caution­
nement contracte envers elle le 20 avril 1892 par le deman­
deur solidairement avec d'autres co-cautions, pour Ia Societe 
d'ho;logerie de Bevilard. Au surplus une entente a eu lieu 
entre parties a ce sujet. Le 10 novembre 1893, en effet, Ia 
defenderesse avait manifeste fintention de compenser tout 
Ie solde actif du compte du demandeur a cette date, soit 
8634 francs avec sa creance a elle) derivant de 81 effets de 
commerce ~scomptes par la Societe d'horlogerie de Bevilard, 
creance payee le dit jour par le demandeur et ses co-cautions. 
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Mais le representant dudemandeur, M. le notaire Crettez, 
proposa que l'imputation se fit proportionnellement sur Ia dite 
creance et sur la somme objet du proces intente par la deren­
deresse au demandeur et a ses co-cautions. Cette proposition 
ayant ete acceptee, une somme de 4996 fr. 80 c. prise sur le 
compte du demandeur fut seule imputee sur la creance soldee 
le 10 novembre 1893. Ce fait a ete porte par le notaire Crettez 
a Ia connaissance du demandeur, qui n'a eleve aucune objec­
tion et s'est ainsi declare tacitement d'accord. 

En replique, le demandeur a reconnu qu' en fait il est vrai 
qu'une partie de son depot a la Banque de Moutier a ete em­
ployee pour effectuer le paiement du 11 novembre 1893. Mais 
en droit il aurait toujours eM entendu qu'il etait libre de dis­
poser du dit depot. 

Par arret du 2 mai 1895, Ia Cour d'appel et de cassation 
du canton de Berne, statuant sur l'action intentee a Jean 
Romy & consorts par Ia Banque popuIaire de Moutier, a adjuge 
a eene-ci ses conclusions pour la somme de 38 599 fr. 60 c., 
avec interet au 5 1/4 % des le 1er amI 1893. Ensuite de re­
cours au Tribunal federal, celui-ci a reforme, par arret de ce 
jour, le prononee de l'instance cantonale et reduit a 26608 fr. 
65 c., avee interet au 5 114 % des le 1er amI 1893, la somme 
due par Jean Romy & consorts a Ia Banque popul:ure de 
Moutier. 

Par arret de Ia meme date, 2 mai 1895,Ia Cour d'appel et 
de cassation du canton de Berne a rejete la demande de Jean 
Romyen paiement du solde de son compte. Cet arret a ete 
communique le 26 juillet au representant du demandeur ; par 
acte du lendemain, celui-ci a declare reeourir au Tribunal 
federal contre le dit arret, dont il demande Ia reforme dans 
le sens des conclusions de sa demande. n fonde son recours 
sur le double motif 10 qu'il ne devrait rien a Ia Banque de 
Moutier et 20 que sa creance serait un depot, d'ou cette con­
sequence qu'aux termes de l'art. 132, chiffre 1, CO., Ia com­
pensation ne pourrait pas lui etre opposee. 

En reponse a Ia communication du recours, la Banque de 
Moutier a declare s'en referer simplement aux pieces de la 
procedure. 
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Vu ces [aits et considerant en droit : 
10 La competence dn Tribunal federal est hors de doute, 

tant au point de vue du droit applicable qu'a celui de Ia valeur 
litigieuse. 

2° Au fond, ensuite du resultat du proces intente par Ia 
Banque populaire de Moutier a Jean Romy & consorts, la 
seule question qui reste a juger ici est celle de savoir a quel 
titre la somme dont le recourant demande le remboursement 
a ete remise par lui a la Banque de Moutier. Le recourant 
sontient qu'elle a ete remise a titre de depot; ladefenderesse 
soutient au contraire l'avoir re<;ue a titre de pret. L'affirma­
tion du recourant, constituant le fondement meme de sa 
demande, c'etait a lui a en foumir Ia preuve. Il s'est appuye 
pour cela uniquement sur le fait que dans son carnet de 
banque, les sommes qu'il a versees a la defenderesse sont 
inscrites sous le nom de depot. Dans ces conditions, on doit 
admettre avec I'instance cantonale que le recourant n'a pas 
foumi la preuve qui lui incombait. En effet, le mot depot n'est 
pas toujonrs employe dans le commerce de banque, pour de­
signer des objets confies a la garde des banques, mais aussi 
pour designer des choses remises en nantissement on en pret. 
Il ne snffit donc pas a lui seul ponr faire admettre dans l'es­
pece l'existence d'un depot. Le demandeur aurait du etablir 
par d'antres circonstances de fait que les sommes en question 
ont ete remises a la defenderesse et re<;ues par elle non pas 
ponr les utiliser et en faire emploi, mais pour les garder. TI 
est notoire en effet que dans le contrat de depot, me me s'il 
s'agit d'un depot d'argent dans le sens de l'art. 484 CO., la 
cause premiere du contrat est la remise et l'acceptation de 
la garde d'une chose, tandis que dans le pret la cause con­
siste dans Fabandon de l'usage, dans Ia remise d'nn capital 
ponr s'en servil', les interets, lorsqu'il en est stipuIe, repre­
sentant la contreprestation pour l'usage de ce capital. 01' dans 
l'espece, d'apres les propres alIegues du recourant, Ia Banque 
s'est obligee a payer un interet de 4 %. TI est vrai que dans 
le depot irregulier au sens de l'art. 484 CO., la stipulation 
d'un interet n' est pas absolument exclue, mais dans Ia regle 
cet interet est moins eleve que dans le pret et les banques 
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n'en paient souvent meme point du tout. Dans le cas parti­
culier, l'interet convenu est du 4 %, taux eleve meme pour 
un pret et qui ne s'explique que par 1e desir de Ia Banque 
d'attirer a elle des capitaux. On ne saurait donc admettre que 
le recourant ait remis les sommes en question a la defende­
resse dans le but principal de se decharger de leur garde et 
de les confier a la defenderesse qui les aurait acceptees dans 
ce but. Au contraire, le but principal de la remise de ces 
sommes etait d'en ceder l'usage et la jouissance a la defen· 
deresse et de rendre ainsi ces capitaux productifs pour les 
deux parties, par le fait que Ia defenderesse devait normale­
ment en retirer un interet plus eleve que celui qu'elle s'obli­
geait ä. payer au recourant. 

30 D'apres ce qui precede, l'art. 132, chiffre 1, CO. n'est pas 
applicable en l'espece et le jugement de l'instance cantonale 
doit des Io1's etre confirme, en ce sens toutefois que Ia somme 
dont Ia defenderesse se tronve et1'e creanciere vis-a-vis du 
recourant et de ses co-cautions, en vertu de l'arret rendu ce 
jour par le Tribunal fMeral dans le proces qu'elle a intente a 
J. Romy & consorts, devra etre reduite de 3637 fr. 90 c., 
plus l'interet au 4 % du 11 novembre au 18 decembre 1S93, 
et que Ia compensation devra s'operer des cette demiere 
date. L'art. i38 CO. prescrit en effet que lorsque l'une des 
parties fait connaitre a l'autre son intention d'user de Ia com­
pensation, Ies deux dettes sont n3putees eteintes, jusqu'a con­
currence de Ia plus faible, depuis l'instant Oll elles etaient 
susceptibles de se compenser. cet instant s'est realise le 
18 decembre 1893, date pour Iaquelle le recourant avait de­
nonee le remboursement de sa creance, qui est ainsi devenue 
des Ie dit jour exigible et susceptible d'etre compensee. 

Par ces motifs, 
Le Tribunal federal 

prononce: 
Le recours est ecarte et l'arret de la Cour d'appel et de 

cassation du canton de Beme confirme dans le sens des con­
siderants qui precMent. 


